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derrière laquelle nous sommes chez .,u et que l' ennemi mère seù.
nie doit jamais impuindment franchir. Itoits les biîensi sont pour l',tva-nt.tgc (te

Mle est comnm'e une puiss-tlc bi n'.eila lte c <IlQ les voie,; de conUiiiiiicftiotls, les port-
qui -veille sans cesse ài 15~é~ lairo resp'cter nos Itribunaux, les évoleis, les hlospices, IL
droits. S osrestons paisible, danls nlotre lfa~ipireLiss t l njjt.tue c ntt

jouir du fruit (le nos travaux et dut 1 onlîc'îr ilhî f'over écsai qu'elle relif*terînc, sont aux citoycîî_,.
domestique, c'est que lit patrie eii détCil I le ge~îi totJ Si dlue lat P'atrie tient une si large place dans niotre

'îant l Jexistenceu ; si nous lui devonts, pour ini-i (lire, apriès Dieu
OlUt parcourons lemonde pour Ii.:.t'de notre et lEistout te que noeus posstédonls, tout ce que nous

iVite l tistr %L1 ov liumI nu mv inistruictioni et

~le regard protecteur d(le- Patrie 11011S

a1t jusque dans le ec!ntres les plus1 ël 's t sih

4rstige le sonit nm ne suflft j-pora )i araiitïr île.
3:Onlte injure, elle armera ses graiLs vankse:llu et tiYui<i-

n-a, Beit or, soit sant- mêmze, pour aIPoI i mirondte
ts sa, permission, nul nl'a le droit de toucher à uit
.if,nts. Le poète Claitdien exprinait cette pro-

kiolce maternelle de la Piit.rie sur ses citoyitns, lorsqu'il
dlisait "C'est -.u génie de Ruone que nons devonis toius
de trceuver la Patrie sous les c0oux étrangers."ý

Oui, c'est gr.^tce à\ la Patrie que noens sommes hommes
libres, c'est-à-dire hommies soustraits à lat domination (lit
-ulus fort et du plus habile, pouvant jouir dle nos droits et

-%nplir sanis entraves imos devoirs.
çoils la protection dles lois de la Patrie que se

en paix l'agrieuhrure, l'industrie, lecomninerce,
es arts, et que s'exerce librement la .Religitixî

yi pnrte le baumne à noý douleurs, encoura1ge
..ux et nous promet, si nous sommoS fidèùles à ses

enseignenments et i ses préceptes, le vrai bonheur --ans
mélange et sals fin.

Si le prêtre, oit effet, petit catéchiser paisiblement clanls
soli église ; si la religieuse peut réunir autour d'clle les
petits et les infirmes, c'est g-r4ce i laj.ustive armée de la1
Patrie, qui veille î ler0re

Salis doute, cette mê~me force, jlui devrait toujours les
protéger, les persécute parfois, quand, par le f.ait des

4Aisitde5humaines, le pouvoir tomibe entre des mains
"sou inexpéri:Fmentées ; niais ce sont là des acci-
',renient transitoiresc, des exceptions malheureuses

,,doivecnt pws plus diminuer nlotre affection pour la
*'iotre recoinaissanice pour les services réels et trèLs
inx qu'elle nous rend, mragré les imperfietioens et

.les dafauis; de ceux qui gotivernent.
Si nous avons à reprocher à tit le h une ière. de-

impatiences, des colères même, nmous nie dlevons Vams, pour
cela, diminuer cie rs eux notre reconnaissance, notre
amour, notre respect, nîotre snisionmiais, user de

¶toute notre influence nie nIs pour coriger-ces défauts our
au moins les diminer. De Wmcm, quand ceux qui
gouvernent ha Patrie ont des défauts, il faut userd(e toute
notre influence de citoyens pour les corriger, les supprimer.

Commeo dans une famille, les lieons du père et de la

sommeIls, er, su mont, <i cure cilisesC et lion unLLuaresoi
.liîvag s, epssàtouts les d (gesle la ruse et de la

IoFCL'. nous devonls ainlier àX connaître soli histoire, ses
ititititotc;,ic q ' p u augmnter ont diminuer Eapros-

p.rié c ui pourrait, peuît-être, contribuer à sa ruiie
d~,as<evons l'aimer et lat servir ; ont nous dévouant p)our

elle, nous nous dévouons pot, r nus propres intérêts, céilx
dle lit lJiinille et de lat religwion.

Lit Patrie, bien comiprise, impose ces devoirs à tous
les citoyens, et touts ceux qui sont initelligenits et hommîes;
dle cSeur 1 'imeut tend(remnit et B~éeîcîeî.lossuet
a donc out rison de dire : " Celuii qui n'aime pas li.
société civile dont il fait partie, c'est-à-dire sa Patrie. "

lun ceemi de lui-mêmîe et il touit le genre lu'1.

'Po .si z

î?ENFANT At~ROSES

Quand elle était vivante, elle adorait les irotes.
Tout le jour, -à travers îe lumineux jardin,
Ctatanit, ian-t courant, pui s'arK-taît soudaini,
Elle touchait dii doigt les nouveiftes écloses.

Elle tomba malade, un jouir <jue le voent dur
Fraippait plus i udement les roses déchtir'
pe>ndant bien dles matins, après bMen d*s
Elle souffrit ainsi sanis respirer l'azur.

J)éfitillantes (1-s lor,-. niu-mc s:ous les rosées,
Tels les coeurs dé]l:îissés ou des livres trop lus -

Les roses (lu jardin, que nutl n'adorait plus,
]?érret, tour à1 tour, de n'être plus baisées.

Lenifhntt mnourut. Ce fut très- bref, et sans unt eri.
L'hiver sotiîfl.itt, le sol était erempi4 de nie
Dans le jardin sanis flours ondula le cort'g
Oit la morte passa> les roses ont fleuri.

CHIARLES FUSTER.

A nos lecte1LI-urs
D)es conitre-telmpls imprévues; nons ol}t ci-

par.attre. avant ce Jour ; nous prions no!>let

nious pardonner, nous allons re,
c.fflcat - r que ces retards ne

1 .


